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Résumé de l’Homélie

Méditation de St Jean Damascène : le Signe de la croix, Présence du Fils vivant sur
tout le parcours de l'Histoire biblique ; coup d'œil sur le poids assumé de la Croix
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humaines et celles des myriades de fois supérieures du monde angélique : le concret
du poids inouï de l'Agonie de Jésus ; les trois grâces sanctifiantes dans le Christ
émanant en Lui une mort substantielle dont Il ne meurt pas : objet de contemplation
chrétienne ; grâce d'Union Hypostatique, grâce Capitale, et grâce Principielle : la vie
intérieure de Dieu pour ainsi dire se retourne et se renouvelle pour s'enfoncer davan-
tage dans ce qu'il y a de plus étourdissant dans le mystère de Dieu, rebondit sans
cesse dans la réalité insupportable de la croix : univers du Christ à l'Intime de lui-
même comme Source de la grâce sanctifiante en nous ; Évangile de Nicodème et
grâce de la Jérusalem véritable : si nous en recevons le désir et le mouvement conti-
nuel toujours plus intime, elle nous engloutit dans une nouvelle conception conjointe
aux sources de la vie de la Jérusalem Épousée : réunir ces trois grâces pour une
nouvelle conception et la naissance de la Jérusalem dernière ; Jérusalem est au-
dessus des montagnes : explication ; à quoi tient le Jugement, semaine et année de
St Joseph : le Temps est arrivé en cette semaine stupéfiante et vertigineuse ; reprise
de la prière après l'Évangile
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Texte de l’Homélie 

La méditation est de St Jean Damascène.

Le Christ a dit à ses disciples en guise de testament : « Alors paraîtra dans le ciel le
signe du Fils de l’Homme » (Matthieu 24, 30). Il l’a dit en parlant de la Croix.

Se prosterner devant le signe du Fils de l’Homme, c’est se prosterner devant la pré-
sence du Christ, car là où est son signe, lui aussi est présent, il est.

Ce signe de la Croix, c’est l’arbre de la vie que Dieu planta dans le paradis de la Ge-
nèse (Genèse 2, 9). Cet arbre de vie a préfiguré la présence du Christ partout où il
est. C’est que la mort est entrée dans le monde à cause de l’arbre et son bois, et il
fallait donc que le Christ soit présent dans la mort, l’arbre et le bois pour donner la
vie et la résurrection.

Jacob, après s’être prosterné devant le sommet de son bâton (cf. Genèse 47, 31 ;
Hébreux 11, 21), a croisé les mains pour bénir les fils de Joseph (cf. Genèse 48, 14),
cette bénédiction de la Genèse trace distinctement le signe de la Croix d’Israël à Jo-
seph.

Le bâton de Moïse, en signe de la Croix, frappa la mer,  arracha Israël à une mort
certaine et engloutit Pharaon (cf. Exode 14, 16-17). Ses mains étendues, signe de la
Croix, mirent aussi en fuite Amalec (cf. Exode 17, 11). C’est encore le bois, et son
signe, qui adoucit l’eau amère, qui brisa le rocher en deux, qui fit jaillir des fleuves
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d’eau vive (cf. Exode 15, 25 et 17, 5-6).

C’est encore le bois qui concrétisa pour Aaron la dignité du sacerdoce messianique
(cf. Nombres 17, 18).

Moïse a cloué et élevé sur le bois un serpent  et l’a exposé comme un trophée (cf.
Nombres 21, 9 et Jean 3, 14) : de même que ce serpent a été mis à mort quand le
bois a sauvé les croyants parmi ceux qui voyaient l’ennemi mort, de même le Christ
a été crucifié, il a pris une chair de péché pour y être crucifié et élevé (Romains 8, 3),
lui qui ne savait rien du péché.

Nous nous prosternons devant la Croix, devant le signe. C’est la présence du Fils
unique de Dieu. Partout où il se présente, il se présente dans ce signe. Puissions-
nous avoir part, participation, au Christ crucifié !

Pour Jésus, pour Dieu, quand il s’est englouti à l’intérieur de Marie pour y trouver
l’odeur de la rédemption universelle du monde, la Croix n’est pas qu’un signe. Pour
Dieu, la Croix n’est pas qu’un signe, c’est un terme terminant, c’est une réalité ef-
froyable !

Nous pouvons toujours faire des Croix, j’avoue que j’aime bien avoir des Croix par-
tout chez moi, sur moi, mais pour le Bon Dieu la Croix n’est pas qu’un signe, la Croix
c’est sa propre présence manifestée d’amour dans la surabondance de sa vie éter-
nelle, c’est la Jérusalem d’en-haut qui vient se présenter dans une étreinte…

Je ne sais pas comment expliquer cette chose.

Dieu s’est entièrement inscrit, englouti, incarné, s’est enfoncé, est venu disparaître à
l’intérieur de ce que la Croix représente de plus fou, de plus impossible, de plus
concret aussi. La Croix est une réalité palpable pour Dieu, une réalité qui est ef-
froyable !

Le Carême dans lequel nous rentrons, c’est un temps de grâce, de grâce de vie éter-
nelle qui ne cherche qu’à se déployer du milieu de nous, avec des fleuves d’eau vive,
qui ont pour but de nous introduire par des fleuves d’eau vive au fond du mystère de
Dieu qui s’incarne et qui prend tous les torrents de sa propre vie pour s’enfoncer
dans cette Croix insupportable.

C’est un extrême inouï ! La gloire, la toute-puissance, l’amour immaculé de Dieu, et
puis le côté totalement insupportable de la souffrance assumée !

Le poids de la Croix en Dieu à travers la foi de Marie et Joseph a atteint l’intimité pro-
fonde de Dieu pour qu’il s’y engloutisse.
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Ce poids est tellement grand, tellement effroyable, tellement effrayant, tellement im-
possible, tellement fou, qu’il dépasse toutes les capacités humaines, qu’il dépasse
même toutes les capacités angéliques.

D’une certaine manière, le monde angélique a une puissance des myriades de fois
supérieures aux capacités humaines de porter le malheur.

Il n’y a que Dieu qui peut s’inscrire à l’intérieur de la Croix de Jésus.

Il y a une chose qui nous impressionne, c’est quand Dieu montre un tout petit peu,
pendant le mystère de sa Passion, il montre un tout petit peu ce que c’est que l’Ago-
nie de Jésus, dans le concret, pas dans un signe extérieur.

Il est pour ainsi dire identifié, englouti, incarné, sa chair, son cœur humain, sa vie in-
térieure humaine, son esprit humain, la mémoire de son incarnation dans l’océan des
amertumes de compassion de Marie et Joseph, la moindre palpitation des cellules de
son corps humain, la relation qu’il a avec la création toute entière entièrement habi-
tée, vivent au rythme de ce poids inouï de l’agonie dès le premier instant de sa vie
humaine. Dès le premier instant !

Alors il y a une grâce d’Union, nous le savons très bien.

Cette grâce d’Union, elle vient à l’intérieur de Jésus, à l’intérieur du Dieu vivant deve-
nu chair, cette grâce d’Union, elle est hypostatique, elle est indéchirable.

Et pourtant elle va trouver sa déchirure à travers une souffrance substantielle, une
agonie substantielle.

Et ce qu’il y a d’incroyable, ce qui est la preuve que c’est le Dieu vivant lui-même,
c’est qu’il n’en meure pas, il s’enfonce dans cette agonie instant après instant, de sa
conception jusqu’au jour du Golgotha.

La souffrance, la mort, le poids d’agonie, est objet de contemplation chrétienne, et
c’est impossible de contempler cela de l’extérieur, parce que c’est la vérité, c’est la
réalité du mystère de Dieu.

Alors dans cette Union hypostatique, il y a une grâce d’Union hypostatique qui appa-
raît dans la Sainte Famille.

Cette grâce d’Union hypostatique, c’est une grâce qui est totalement éternelle, qui
est entièrement diffusée à l’intérieur des Hypostases.

Cette grâce d’Union hypostatique, elle est comme nécessité à venir s’engloutir dans
le monde d’une chair entièrement habitée par la souffrance.
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Mais le mot de souffrance n’y convient pas.

Le poids de souffrance, de mort, de Croix et de douleur dans cette Union hyposta-
tique, dans cette vie divine, dans cette grâce – la grâce c’est la vie intérieure de Dieu
–, pour ainsi dire tourne à l’intérieur de Marie et de Joseph, tourne et tourne et se re-
tourne et se renouvelle pour se réenfoncer continuellement davantage dans ce qu’il y
a de plus étourdissant dans le mystère de Dieu.

A force de tourner se constitue à l’intérieur de l’Union hypostatique une vie intérieure
de Dieu qui se concentre dans la grâce capitale du Christ.

La vie intérieure de Dieu rebondit continuellement dans l’amour intérieur du concret
de la réalité insupportable de la Croix et du coup réalise un univers qu’on appelle la
grâce capitale.

Cet univers de la grâce capitale, c’est l’univers du Christ à l’intérieur de lui-même.

Chaque parole qu’il prononce, chaque regard qu’il pose, chaque mot qu’il prononce,
se renouvelle continuellement dans l’acte créateur de Dieu sur les choses de la terre
mais aussi en leur rebondissement à l’intérieur de son Union hypostatique.

Elle est tourmentée par le mystère de la Croix.

Nous savons très bien ce que c’est que cette grâce capitale prise par l’agonie méta-
physique de Dieu.

La coupe qu’il boit dans cette vie intérieure a quelque chose de vertigineux !

Puisque le poids énorme dépasse tous les poids de toutes les existences de la créa-
tion  toute  entière,  et  même  angéliques,  et  même  pour  ainsi  dire  de  l’existence
surnaturelle de Dieu à l’intérieur du principe de la création.

Normalement, bien sûr, le poids de gloire, de béatitude, d’exultation, d’exaltation, de
bonheur, de joie, d’allégresse de Dieu dans l’amour de Dieu, à l’intérieur de sa misé-
ricorde  toujours  renouvelée  dans  une  allégresse,  une  invincibilité  toujours  plus
grande, reproduisant la lumière de la béatitude céleste et glorieuse de Dieu lui-même
en lui-même, pénètre tout le temps dans cette grâce capitale, mais est immédiate-
ment refoulé par le poids de la Croix.

C’est ce théâtre prodigieux qui fait la vie intérieure de la grâce capitale du Christ.

La grâce capitale du Christ est objet de contemplation. C’est insupportable de voir
quelquefois des chrétiens qui se contentent de la regarder de l’extérieur. La contem-
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plation, c’est tout intime, c’est intérieur, c’est une union avec Jésus, nous faisons Un
avec lui.

Et donc cette grâce qui fait l’intimité de Dieu dans le Christ, cette grâce capitale a be-
soin d’exploser, de se répandre, elle cherche à se répandre.

C’est un théâtre prodigieux qui cherche à se répandre dans un flux et un reflux dans
toute la vie éternelle de Dieu répandue en Marie, pour que Marie puisse participer en
affinité avec cette grâce capitale, elle nécessite qu’elle devienne une source de vie
divine, et pour l’Église aussi parce que Marie ne veut rien faire sans la nature hu-
maine toute entière dont elle est le réceptacle, le récepteur, la parole, la voix, le Oui,
la mission.

Alors dans le Christ il y a la grâce intérieure de Dieu dans l’Union hypostatique, la
grâce intérieure et intime de Dieu dans ce théâtre prodigieux de l’agonie métaphy-
sique de la grâce capitale, et puis il y a la grâce de l’Église, la grâce de son Corps
mystique vivant et entier, la grâce immaculée, la grâce sanctifiante, la sainteté, parce
que la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité, c’est la sainteté toute-puissante
de Dieu, c’est Dieu tout-puissant dans sa sainteté toute-puissante sanctifiant entière-
ment la nature divine de Dieu.

Alors cette vie intérieure, lorsque de l’Union hypostatique elle tourne, tournoie, tour-
mente si je puis dire, la tête de l’Église qui est la grâce capitale du Christ, finit par
déborder à fur et à mesure des soifs ardentes de Marie, de Joseph et de tous les en-
fants de la Sainte Famille, alors ce sont des torrents d’eau vive, qui sont assimilés
bien sûr à la Croix intérieure, à la vie intérieure, et qui appellent à cette montée à l’in-
térieur de la Jérusalem véritable. La Jérusalem véritable, c’est les fleuves d’eau vive.

« Celui qui croit en moi fera jaillir de moi-même des fleuves d’eau vive. Celui qui croit
en moi, de lui jailliront aussi des fleuves d’eau vive. » Ce sont les fleuves de la vie
éternelle.

Ce jaillissement dans le principe unique de la vie divine de la grâce sanctifiante au
ciel et sur la terre, c’est la grâce de la Jérusalem véritable.

Si nous croyons à l’intérieur de ce vécu intérieur trinitaire de la Croix dont nous ve-
nons  de  parler,  si  nous  croyons,  c’est-à-dire  si  nous  y  pénétrons,  si  nous  en
recevons le désir et l’habitude, un mouvement presque continuel, toujours plus intime
aux profondeurs de Dieu le Père, alors à ce moment-là, si nous sommes dans la
grâce sanctifiante, si nous croyons, nous avons une vie qui n’a plus rien à voir avec
celle de la chair.

Elle nous engloutit à l’intérieur d’une conception ouvrant immédiatement toutes les
fécondités de la grâce d’Union, de la grâce capitale du Christ, elle nous conjoint aux
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sources de la sainteté de la Jérusalem de l’Épousée dans un mystère de compas-
sion.

Le Carême est là pour que nous puissions nous habituer à faire de cette triple grâce
de la Croix vécue dans la tête, dans les membres et dans l’Union hypostatique, à
réunir les trois pour une nouvelle conception, une conception immédiatement divine,
la conception de la Jérusalem dernière.

Il y a des gens qui pensent qu’il faut reconstruire Jérusalem, il faudrait reconstruire
un temple. C’est honteux ! Il ne faut pas se moquer de Dieu quand même !

C’est marqué dans les lettres de feu du rocher ouvert de tous les torrents de la vie in-
térieure de Dieu répandue dans ses membres que la Jérusalem est au-dessus des
montagnes. La Jérusalem qui est la nôtre est au-dessus des montagnes.

Ce n’est pas la Jérusalem de Cyrus, de Nabuchodonosor, des Iehudim qui se dé-
chirent les vêtements pour pouvoir  déchirer la chair du Christ,  ce n’est pas cette
Jérusalem-là. Cette Jérusalem-là n’est pas objet de contemplation.

La Sainte Famille, Jésus Marie Joseph, mais attention, Jésus dans sa grâce capitale,
Jésus dans sa grâce d’Union hypostatique, avec cet amour, cette pression d’amour,
cette véhémence d’amour, ce théâtre d’amour prodigieux où se joue la profusion de
l’émanation  et  de  l’accueil  de  tous les  torrents  de  cette  source  d’amour  pour  le
monde intérieur de Dieu, se joue dans une Jérusalem qui est au-dessus des mon-
tagnes et au dessus des collines.

Nous savons très bien que le signe du Fils de l’Homme, c’est la Jérusalem qui est
au-dessus des montagnes, mais ils ne pourront avoir la considération de cette révé-
lation de cette  ouverture de l’Union hypostatique,  de cette  ouverture de la  grâce
capitale, de cette ouverture de l’unité conjointe de tous les torrents de gloire intime à
la vie de Jésus entier, vivant et personnellement exalté comme source d’émanation
du Saint-Esprit pour le Père et pour tous ceux que le Père le Fils et le Saint-Esprit
engendrent une deuxième fois dans le mystère de la grâce.

Voilà, c’est pour ça que nous avons l’Évangile de Nicodème aujourd’hui (Jean 3, 14-
21).

Il faut que le Fils de l’Homme soit manifesté, qu’il soit élevé sur la Croix, qu’il soit éle-
vé dans la Jérusalem d’en-haut, il faut une nouvelle naissance pour ça, il faut naître
une deuxième fois, être conçu une deuxième fois, et être introduit du coup dans les
torrents immaculés descendant dans le Saint des Saints des profondeurs intimes de
l’amour inexplicable de Dieu.

Et celui qui croit dans le Fils de l’Homme, celui-là vivra de cette nouvelle naissance, il

7



s’y engloutira, il verra sa couleur, il verra son odeur, il verra son toucher, il verra son
ardeur, il verra et découvrira sa lumière, il s’habituera, il en fera sa propre âme, il en
fera son univers, il en fera sa demeure.

Alors celui-là, bien sûr, n’est pas jugé. Mais celui qui ne croit pas en allant jusque-là
est déjà jugé, parce qu’il n’a pas cru au Nom du Fils unique de Dieu. Cela, c’est le ju-
gement.

Au-dessus des montagnes, au-dessus des collines, la Jérusalem déchire les cieux à
cause de l’Église catholique.

Un jour vient, quand le nombre est atteint de ceux qui rentrent à l’intérieur de ce qui
est intime, profond, réel, palpable dans la réalité vivante de Jésus crucifié et Marie, et
ceci dans une lumière qui est en harmonie, en affinité avec la lumière de gloire où
Joseph y a pénétré aussi, lui qui en était mort d’amour, lorsque les enfants de la terre
et du ciel vont pénétrer à l’intérieur de cette Sainte Famille pour y être conçus de
nouveau dans la Jérusalem nouvelle, lorsque cette conception sera immédiatement
reçue dans l’unanimité, alors le signe se manifestera au-dessus des montagnes, ce
qui fait la joie de l’Église catholique, la joie de chaque baptisé, de chaque confirmé,
de chaque prêtre,  de chaque élément  palpitant  de  la  sponsalité  sacerdotale  des
membres  de  l’Église  catholique  dans  une  unité  totale,  unanime,  en  une  unique
conception, ils vont obtenir des mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de Marie et
de Joseph, que cette Jérusalem vienne de l’intérieur, mais aussi de manière visible à
toute la nature humaine, se dilater, se présenter, se proposer pour faire qu’il y ait une
nouvelle vie, un monde nouveau, le Règne du Sacré-Cœur avec le Roi, la véritable
Royauté d’Israël dans le désert de la Femme qui enfante et qui conçoit.

Nous en sommes les témoins, μάρτυρες, c’est notre témoignage, c’est notre vie inté-
rieure, c’est notre sang qui gicle de partout dans le sang du Christ et le sang de la
nature  humaine  toute  entière  pour  faire  un  seul  sang,  parce  que  c’est  un  sang
d’amour éternel dans lequel chacun de nous a été créé, mais dans lequel chacun de
nous est conçu une deuxième fois dans l’unité de la Jérusalem nouvelle.

La Jérusalem nouvelle, ce n’est pas rien pour nous, parce qu’elle est identifiée au
signe du Fils de l’Homme dans son extériorité, et ce signe du Fils de l’Homme, c’est
la Croix dans toute son ardeur.

Il faut se rappeler ce que le Christ dit à Nicodème : il faut être conçu d’une manière
nouvelle, il faut une autre naissance, il faut une nouvelle naissance, il faut le monde
vivant de la grâce sanctifiante en ceux qui croient au Fils unique de Dieu, il le faut
parce que le jugement tient à cela.

Cette année nous vivons le Carême dans l’année de St Joseph qui descend sur la
terre avec la Jérusalem d’en-haut au moins en ceux qui ont entendu la parole du
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Saint-Père et la reçoivent eucharistiquement en sa présence réelle pour son déploie-
ment dans la conception immédiate de notre vie dans ce Carême, au jour de la
Pâque qui arrive cette année, nous n’allons pas oublier qu’il n’y a pas une seule se-
conde à perdre à des préoccupations qui relèvent de la chair et du temps, alors que
le temps est arrivé.

Regardez, cette semaine qui vient est une semaine stupéfiante et vertigineuse ! Il va
y avoir le 17 mars. Le Saint-Père a décidé d’ouvrir le sanctuaire de Knock en Irlande
comme sanctuaire marial et eucharistique international le 19 mars. Le 19 mars, St
Joseph, solennité des solennités, dix-neuf siècles qui se concentrent dans ce dé-
ploiement.

Nous allons nous y engloutir  cette semaine, c’est sûr,  cette semaine nous allons
concentrer tout notre cœur, toute notre lumière intérieure, toute notre considération,
toute notre soif, toute notre aspiration à être introduits et à produire avec Marie et Jo-
seph la conception immédiate du jaillissement du Royaume de St Joseph, c’est-à-
dire de la Sainte Famille, jaillissant du signe du Fils de l’Homme, de son Union hypo-
statique déchirée, sa grâce capitale tournoyante et brûlante, et des fleuves d’eau
vive qui doivent s’en répandre tout en étant contenus à l’intérieur de l’humilité du vé-
ritable Israël de Dieu que nous sommes, parce que nous répondons Oui et nous
voulons être fidèles à ce que Dieu nous demande.

Nous répondons Oui d’une manière concrète parce que notre vie est une vie contem-
plative,  substantiellement  contemplative,  si  elle  est  chrétienne  elle  est
substantiellement contemplative, substantiellement mystique, substantiellement inté-
rieure, substantiellement liée à l’Un de la paternité de Dieu faisant  ses délices à
recevoir le mystère de la Croix dans tous les élus depuis la fin du monde jusqu’à
maintenant.

« C’est la fidélité que je demande, ce n’est pas le sacrifice ».
Si nous aimons Dieu, nous sommes fidèles à cette vie unitive.

Nous y aspirons, nous y pénétrons, et cette transformation incarnée, c’est celle de
l’Union hypostatique, et de la grâce capitale, et du jaillissement de toutes les fon-
taines de vie éternelle, des flots intarissables et des fleuves d’eau vive.

A ce grand fleuve qui passe, je m’abandonne et je crois, et je réalise ce qu’il signifie
dans le fruit des sacrements.

Le reste, il faut bien le dire, est une perte de temps, c’est une perdition, on est dans
la perdition, la damnation du temps.

C’est pour ça que j’aime beaucoup la prière que nous disons après avoir dit l’Évan-
gile. J’aime bien faire cette prière. Je ne sais pas si vous l’aimez bien vous aussi ?
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« Que cet Évangile, Seigneur, exhale son parfum », la puissance du parfum dans la
main de Joseph conçu et enfant, « et ta présence vivante et lumineuse, crucifiée et
glorieuse, sur toute la surface de la terre »

« Que cet Évangile fasse comme un manteau, comme la rosée dans la verdure,
qu’elle pénètre toute chair assoiffée de virginité céleste, divine, toute pure, immacu-
lée »

« Et qu’ils puissent voir, tous ceux-là, aujourd’hui, maintenant, s’ouvrir devant leurs
yeux au-dessus des montagnes la Jérusalem véritable, libres de toute entrave », ils
s’y envolent, ils y pénètrent, ils y habitent, c’est leur univers, c’est leur vie, c’est leur
naissance, « lavés de toute faute, immaculés », leur temps est devenu un temps vé-
ritable de vie, de lumière dans le monde nouveau.

Et une fois que nous sommes installés là, dans la Jérusalem nouvelle, sur le trône où
se trouve St Joseph descendant et faisant resplendir le Royaume de la Jérusalem
sur toute la terre, nous pouvons avoir autorité sur les milliards et les myriades de
Chinois, de musulmans, tout l’occident dévasté dans chacun de ses enfants, tous les
prisonniers anatnamo-boddéiques, nous pouvons descendre en chacun d’entre eux
les visiter réellement, complètement, individuellement et tous ensemble, pour que le
Règne du Sacré-Cœur vienne les visiter.

Et les enfants aussi bien sûr, chacun d’entre eux, et toutes les âmes du purgatoire,
bien sûr, et tous les juifs qui doivent faire partie de cet éclatement de la grâce d’Élie
le prophète dans tout l’univers, sans l’unité desquels cela ne pourra pas se faire :
« Kol mevasser ».

Mais auparavant il faut être rentrés à l’intérieur du signe du Fils de l’Homme, la Jéru-
salem nouvelle véritable, et vivre de cette vie nouvelle, une naissance nouvelle, une
nativité  nouvelle,  une  conception  nouvelle,  sans  aucun  médiation  entre  Dieu,  la
grâce capitale et la grâce source de tous les torrents de la vie divine répandue et re-
çue dans la nature humaine toute entière et la nature divine toute entière elle aussi
présente dans l’Un dans l’acquiescement, dans la liberté véritable de notre Oui.

Eh bien la proclamation de l’Évangile, c’est d’annoncer cette bonne nouvelle que tout
ce qui n’est pas cela ne sert à rien, et que tout ce qui est cela est présent et donné,
et peut se réaliser dans le Oui de la foi remplie d’amour de l’Église arrivée à l’heure
de son accomplissement, de son immaculation invincible universelle.

L’heure est arrivée
« Me voici »
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